
















Pèlerins du Mont,
pèlerins de la Paix

Le Mont Saint-Michel n'est pas une curiosité ou un musée,
c'est un pèlerinage.

Un pèlerinage ? Oui, et l'un des plus grands.
Et pourtant, on n'y trouve pas les reliques si chères à nos

pères, ni l'exemple imitable d'un homme fait comme nous.

11 nous concerne, cependant, ce pèlerinage à l'Archange
comme il a attiré nos ancêtres et pour les mêmes raisons. De cet
être spirituel, il fallait bien qu'ils se fassent une image : celle du
chevalier de Dieu, transperçant le dragon de sa lance, tandis queflamboie son épée. Un saint bien belliqueux ? Seulement en appa¬
rence. Car sa victoire est la victoire de la paix.

C'est cette paix qu'ils allaient lui demander, aux sombres
heures de la guerre de Cent Ans. C'est elle encore que, à notre
tour, nous allons, au « Mont Tombe », implorer de Dieu par son
Envoyé. A notre monde menacé, à notre planète à construire,
saint Michel apporte un double message de paix : la paix par
l'esprit ; la paix par la rencontre.

LA PAIX PAR L'ESPRIT

Michel se bat pour Dieu, Michel se bat comme Dieu. Il ne
combat pas avec les armes de la matière et de la violence
aveugle. Esprit, il combat et triomphe par l'esprit.

Nous aussi, créés à l'image de Dieu, nous lutterons avec des
armes spirituelles : la Vérité, la Justice, la Liberté, l'Amour. C'est
par l'esprit que nous gagnerons la paix.

Voilà la grande nouvelle que saint Michel annonce ici et queles moines ont incarnée depuis mille ans.

Mais, qu'est-ce que cette victoire de l'esprit ? celle du plus
intelligent ? du plus habile ? du plus technicien ? Non, car un
esprit calculateur peut, grâce aux méthodes modernes de condi¬
tionnement des masses, maintenir des personnes ou des peuplesdans l'injustice, l'erreur, la haine et l'asservissement.

La victoire de saint Michel est bien celle de l'esprit, mais de
l'esprit d'amour. C'est le triomphe du bien sur le mal. « La vie
en société est une réalité d'ordre spirituel », proclame Pacem in
terris. Or, qu'est-ce que la paix, sinon l'état d'une société réussie ?

Voilà la « reconversion » que Dieu, par saint Michel, nous
demande d'opérer dans nos pensées, dans nos vies, dans nos
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comportements sociaux et politiques. Il faut que nous soyons
tellement spirituels, tellement fils de l'Esprit — de l'Esprit' qui
mène le monde vers sa paix —- que cela devienne contagieux et
transforme l'opinion publique, et, par elle, l'action des gouver¬
nements. Sans ce « Grand Dessein », nous perdons notre temps,
nous perdons notre époque, nous perdons la paix. Il faut choisir :
ou le souffle de la bombe, ou le souffle de l'Esprit.

LA PAIX PAR LA RENCONTRE

Pendant des siècles, saint Michel a mis en mouvement des
foules de tous les horizons. Le Mont a été un grand carrefour de
chrétienté. Pas d'une chrétienté idyllique ; car, au Moyen Age
comme maintenant, le monde et l'Eglise étaient composés de
pécheurs. Mais ces chrétiens étaient aussi des hommes de foi et
de bonne volonté.

Par les « chemins montois », ils allaient, en groupes, en
paroisses... Comme eux, et de plus loin encore, mettant nos pas
dans leurs pas, nous venons, sur ces mêmes chemins retrouvés,
prier ensemble, chercher ensemble, vivre ensemble le même
amour, la même paix. La paix par la rencontre : comme les
« Jacquets » et les « Miquelots » (1) de jadis, nous allons, sous
la pluie ou le dur soleil de la route, parler, écouter, faire
connaissance. Nous allons entrer en dialogue ; briser la glace des
préjugés et des méfiances, oublier les rancunes, donner et pardon¬
ner. « Compagnons », nous allons rompre et manger le même
pain : le pain de l'étape et le pain de la foi, « le cœur brûlant
au-dedans de n;ous, tandis qu'il nous parle en chemin » (Le 24, 32)
comme aux disciples d'Emmaiis.

Dans notre monde déchiré par les divisions nationales,
sociales, raciales, étranglé par les rideaux de fer ou d'argent, et
pourtant impatient d'unité, nous voudrions — humblement, pau¬
vrement, mais ardemment — montrer possible, attirante, efficace,
cette paix née de la rencontre et d'un commun cheminement.

*
* *

Et maintenant, nous voici au pied du Mont Saint-Michel.
La silhouette qui se dressait dans la brume et qu'ont saluée nos
cris de joie, est devenue soudain cette rue montante et encombrée
où se bousculent les curieux. Finie la joie ? Finie la paix du
chemin ? Diluée dans l'anonymat, découragée par le nombre,
va-t-elle se perdre ou se replier sur soi ?

(1) Jacquets: pèlerins de Saint-Jacques de Compostelle.
Miquelots : pèlerins du Mont Saint-Michel.



Au contraire, c'est ici qu'elle se trouve, c'est maintenant
qu'elle commence. Car il n'y a pas de paix séparée. On ne fa
pas la paix tout seul. On ne la fait pas à quelques-uns ni pour
quelques-uns. On la veut pour tous, on la fait avec tous.

C'est donc avec tous ces passants, tous ces inconnus, que
nous allons, pendant quelques heures, vivre en frères. Notre joie,
notre bonne humeur, après la ferveur de notre montée vers la
basilique, dans le silence ou dans les chants, doivent devenir
entraînantes.

Et si c'était en touristes que nous étions venus, réticents
peut-être, devant cet insolite aspect de la « Merveille de l'Occi
dent » ou, au contraire, tout heureux de nous découvrir pèlerins
d'occasion, pourquoi ne pas entrer, à la suite du cortège, dans
la nef aérienne, et devenir à notre tour pèlerins d'intention ?

Pourquoi ne pas nous unir au chant des moines qui, en
résonnant de nouveau sous ces voûtes, en restitue le sens sacré ?

Pourquoi ne pas prier avec eux, avec la communauté des
pèlerins, pour le monde, cette autre communauté tellement plus
vaste, à rassembler des quatre points de l'horizon, dans l'unité, la
solidarité et la paix ? « Une commune origine, une égale Rédemp¬
tion, un semblable destin unissent tous les hommes et les
appellent à former ensemble une unique famille chrétienne »,
affirme Jean XXIII (Pacem in terris, § 121).

La meilleure façon d'offrir et de faire pénitence pour la
paix du monde au XX" siècle, c'est de passer à l'action. C'est
de remplir, chacun, notre devoir civique et international. C'est de
faire, sans indulgence, notre examen de conscience en ce
domaine : préjugés raciaux, esprit de caste, nationalisme attardé
ou renaissant, refus plus ou moins avoué d'aider les pays en voie
de développement.

Agir pour la paix, c'est refuser de regarder passer l'Histoire
en témoins indifférents, accepter d'être acteurs. A notre place, et
à notre faible mais irremplaçable mesure.

A ce prix, mais à ce prix seulement, notre démarche n'aura
pas été un songe ou un mensonge.

...A l'heure du retour, derrière nous, le Mont Saint-Michel
s'estompe, son image s'efface. Le pèlerinage est fini. La route
commence.

Bernard Lalande,
aumônier national de Pax Christi.

Extrait du Guide officiel du pèlerin montois réalisé par la
commission Pèlerinages du Millénaire avec le concours de Pax Christi.

Toute reine porte au front une couronne, symbole de sa
souveraineté.

Marie, Reine des Anges, porte une couronne d'étoiles qui nous
rappelle les esprits célestes soumis à ses ordres.

« Marie est montée au ciel : l'armée des Anges se réjouit.
Alléluia » (Graduel de l'Assomption, 15 août).
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En marge du
MILLÉNAIRE DE LA POLOGNE

Presse et radio ont largement fait écho aux importantes cérémo¬
nies qui ont marqué le Millénaire de la Pologne. Sous la président
du Cardinal Wyszynski, Archevêque de Varsovie, Primat de Pologne.
Légat du Pape, des rassemblements groupant jusqu'à plusieui
centaines de milliers de fidèles se sont tenus à Gniezno, à Poznan
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au sanctuaire national de Notre-Dame de Czestochowa, à Cracovie
et dans la capitale, Varsovie.

Ces manifestations en l'honneur de Notre-Dame, Patronne du
peuple polonais, ne sauraient faire oublier la dévotion très ancienne
et toujours vivante du peuple polonais envers saint Michel. Un
aimable correspondant nous a transmis deux photographies dont nous
sommes heureux de faire bénéficier les lecteurs des «Annales». 11
s'agit de l'église Saint-Michel de Przemysl, édifiée au début du
XVI siècle, restaurée déjà de 1863 à 1868, puis, après la dernière

Autel majeur et rétable de l'église Saint-Micltel de Poznan

guerre, de 1948 à 1951. Ses tours gothiques, dont la plus haute est
couronnée d'une flèche de style flamboyant, rappellent, n'est-il pas
vrai, les cathédrales de France.

L'autre cliché nous donne, dans son état actuel (1965), une vue
intérieure de l'église Saint-Michel de Poznan. Au-dessus de l'autel
majeur se dresse, au milieu du rétable, la figure de l'Archange
terrassant le démon. En ce pays, plus qu'ailleurs, l'image parle d'elle-
même, qui évoque à nos yeux la lutte du bien contre le mal, la
victoire de la foi sur l'athéisme persécuteur, le triomphe de Dieu sur
l'esprit infernal.
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4c Mfhtf Hïhhet
L'histoire se passa à Clermont. Le jour baissait et le pieuxBonnet priait encore tandis que le sacristain parcourait l'égliseSaint-Michel en agitant ses clés. Puis revint le silence. Les porteétaient closes et le bon prêtre ne s'apercevait de rien, car i

n'avait pas cessé de posséder le silence dans son âme, un
merveilleux silence où murmuraient tout bas les voix du ciel.

La nuit enveloppait maintenant Clermont. Bonnet priait. I
ne savait plus où était le jour, où était la nuit puisque la lumière
infinie était dans son âme.

Tout à coup, des chants l'environnèrent, des chants qui ne
provenaient pas de la terre et l'église se remplit de clartés. Le
saint homme leva la tête et vit descendre vers l'autel la Très
Sainte Vierge elle-même. Qu'elle était belle ! On n'aurait pu diresi sa robe était rose, blanche ou bleue ; cette robe ressemblait
aux cristaux de neige pailletés de mille nuances au soleil. Autour
de Marie, il y avait toute une escorte de blancheurs : les Anges.

Un trône se trouva soudain près de l'autel, et la Vierges'assit pendant que les anges disposaient tout pour la sainte
Messe. L'autel était paré, fleuri, les cierges allumés, l'encens
fumait dans l'encensoir, le missel était ouvert, marqué d'un beau
signet d'or. Les anges pourtant s'interrogeaient :

— Il n'y a pas de prêtre... Qui sera l'officiant ?
La Vierge répliqua en souriant :
— Mon serviteur Bonnet n'est pas loin.
Il avait peur, l'homme de Dieu, de toutes ces merveilles.

Pour sauver son humilité, il se cacha derrière un gros pilier,
naïvement, comme s'il croyait que les anges ne sauraient pas ledécouvrir ; mais, comme dit la chronique, « les anges servants deMarie n'eurent pas grande peine à retirer (à reprendre) ce
fugitif » ! Ils l'amenèrent devant leur Reine.

— Je veux, Bonnet, que tu célèbres maintenant la sainte
Messe.

Bien entendu, il ne pouvait qu'obéir, mais il tremblait de
tout son corps. Les anges le revêtirent des ornements sacrés, puis
servirent la Messe. L'émotion de saint Bonnet se calmait peu à
peu. Il se souvenait que les anges sont toujours près du Taber¬
nacle, près de l'autel où s'accomplit le Saint Sacrifice, et quec'est une bien plus grande merveille encore que Dieu Lui-même
descende sur l'autel, ce qui se produit à chaque Messe. L'office
achevé, Bonnet quitta les ornements. La Sainte Vierge alors lui
fit don de la chasuble, puis tout disparut.
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Au temps de la Mère Jacqueline de Blémur, une Bénédictine
du XVII" siècle qui a écrit cette belle histoire, on conservait
encore à Clermont la chasuble de la Messe des Anges. Elle était
d'un tissu si riche et si fin qu'aucune soie, aucun brocart ne
pouvaient lui être comparés. Légende, dirons-nous ? Mais pour¬
quoi Dieu n'aurait-Il pas récompensé ainsi la ferveur de saint
Bonnet, en un temps où une foi plus vive permettait plus de
miracles ?

Luce Laurand

Saint Michel et les saints Anges.
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Le cardinal Béa et les pèlerinages
...« Nos frères protestants ne comprennent pas nos pèleri

nages, surtout aux lieux où le culte doit son origine à des
apparitions relativement récentes de la Vierge. Ils y voient les
manifestations d un sentimentalisme, de superficielles exaltation
de masses d'une douteuse ou sans aucune authentique valeu
religieuse, si ce n'est pis, ne portant aucun fruit pour une
authentique vie chrétienne.

« Leur opinion n'est certainement pas pour nous un motif
de renoncer aux pèlerinages. Néanmoins, elle peut légitimemen
nous engager à faire et à organiser nos dévotions à Marie, et en
particulier dans les lieux de pèlerinages, de telle sorte qu'il sera
manifeste que, pour nous, les apparitions n'ont d'autre valeur que
de nous inciter à pratiquer et à méditer plus fidèlement et avec
plus de ferveur tout ce que l'Evangile nous enseigne. Si nos
pèlerinages nous aident à mener ensuite une vie plus pure et plus
fidèle aux commandements de Dieu, plus unie au Christ, s'ils nous
rendent plus courageux pour porter quotidiennement notre croix
avec lui, plus humbles et plus charitables envers le prochain,
alors nos frères reconnaîtront plus facilement dans les pèlerinages
un fruit de grâce, l'inspiration du Christ et de l'Esprit, et ils
pourront plus facilement les admettre. »

Card. Béa - Préface au tome VII de « Maria »

(Beauchesne 1964)

PROPOS DE VACANCES

Pourquoi faut-il être joyeux ?
Par amour de Dieu, des autres et de nous-mêmes.

JOIE, DEVOIR ENVERS DIEU

La façon la plus simple et la plus vraie de manifester que nous
sommes contents des dons reçus de Dieu est de nous montrer profon¬
dément joyeux. En effet, lorsque quelqu'un nous fait un cadeau, ce
qu'il attend de nous en retour est moins notre merci que notre joie.
A Noël, par les cadeaux, à cause du bonheur des enfants, les parents
sont encore plus joyeux que les enfants eux-mêmes. Etre joyeux,
c'est pour ainsi dire récompenser Dieu d'être bon à notre égard. « La
tristesse, dit René Bazin, est une calomnie de Dieu », c'est dire à
Dieu: «Je n'ai pas mon compte, Vous m'oubliez, alors, je boude».
La petite Thérèse, avec son esprit d'enfance et son esprit de foi,
connaissait son devoir d'être joyeuse : « Je sais toujours trouver le
moyen d'être heureuse et de profiter de mes misères... Voir mes
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imperfections ne me décourage pas et je suis aussi gaie que la
cigale ; comme elle, je chante toujours ».

Notre joie rend témoignage que notre Dieu est vivant et vrai.
Pour croire, les hommes ont besoin de signes. Il n'est pas de signe
plus parlant, plus évocateur de notre foi que la joie. La joie ne
trompe pas. Celui qui est joyeux fait souffler sur la terre un vent de
Paradis. Un vieillard espagnol disait de la religieuse qui le soignait
et qu'il sentait habitée par Dieu : « C'est un petit ange parachuté
du ciel». En étant joyeuse, cette humble sœur faisait transparaître la
présence de Dieu. « Tu es saint Seigneur, dit François d'Assise, Tu
es le bien, tout le bien... Tu es joie et liesse. »

JOIE, DEVOIR ENVERS LE PROCHAIN
Tous nos devoirs envers le prochain pourraient se résumer en

ceci : donner de la joie. « Portez les fardeaux les uns des autres, dit
saint Paul, c'est ainsi que vous accomplirez la loi du Christ » (Gai.,
6-2). Porter les fardeaux ! n'est-ce pas d'abord alléger la vie en
apportant la joie. La grande joie est faite d'une multitude de petites
joies. Ne négligeons pas d'apporter à autrui les petites joies de
l'existence : marque d'égard, politesse, témoignage d'intérêt, un
compliment d'encouragement, un mot gentil, un sourire... Petits riens
sans doute, mais qui rendent la vie tellement plus légère et c est
souvent de cela qu'il s'agit. Qu'est-ce après tout qu'une bonne action ?
« C'est celle, dit Mahomet lui-même, qui fait apparaître un sourire
sur le visage d'autrui. »

JOIE, DEVOIR ENVERS NOUS-MÊMES
Tout notre équilibre en dépend. Les idées noires et les pensées

tristes ne viennent pas de Dieu. Alors, il faut les renvoyer au
diable ! « Les pensées de Dieu sont des pensées de paix et de joie
dans l'Esprit-Saint ». La joie est un facteur de bonne santé, même
physique. « L'homme, dit Aristote, ne peut vivre longtentps sans
joie. » Dieu, le médecin de nos âmes, mais aussi de nos corps, nous
dit dans la Bible : « La joie du cœur, voilà la vie de l'homme, la
gaieté, voilà qui prolonge ses jours » (Eccl., 30-22).

La joie est indispensable au progrès de notre vie spirituelle :
« Il est nécessaire, dit saint Thomas, à quiconque veut progresser
dans la vie spirituelle, de posséder la joie ». Quand un jeune homme
au noviciat s'essaye à la vie de moine, s il est triste, tendu, anxieux,
de façon continue, le Père Abbé le fait appeler un jour et lui dit :
« Mon ami, vous n'avez pas la vocation ». Plus notre vocation est
élevée, plus intense et plus profonde doit être notre joie. Pour
atteindre la joie, il faut prendre de 1 altitude. Beaucoup de nos
chagrins habitent une région basse, nous ne les rencontrerions pas si
notre vie était plus haute: «Elevons notre cœur!». C'est la fidélité
au meilleur de soi-même qui donne la joie et nous fait apôtres.
« Il n'y a pas l'étoffe d'un saint, dit le P. Faber, dans une âme
mélancolique ; la joie est comme un missionnaire qui prêche Dieu
en le faisant aimer. »



Les Pèlerinages snnMls démodés ?
Voici ce qu'en pense Mgr Marty, Archevêque de Reims :

« Les pèlerinages sont des temps forts de la vie diocésaine
ils doivent être le plus possible représentatifs de nos secteurs
pastoraux et paroissiaux.

Certaines paroisses, un peu toujours les mêmes, sont large¬
ment représentées, et d'autres beaucoup moins. Certains prêtres et
certains fidèles savent entraîner derrière eux les paroissiens et les
voisins.

La ferveur envers Notre-Dame est à la fois signe et moyen
de la vitalité chrétienne... »

(Eglise de Reims, 15 mai 1965)

★

Et voici, d'autre part, ce qu'en pense le Bureau central du
parti communiste polonais :

« Les processions, les pèlerinages constituent un grand danger.
car :

a) ils démontrent l'unité de l'Eglise ;

b) ils manifestent d'une façon éclatante la cohésion sociale
et les liens sociaux qui unissent les catholiques ;

c) ils remontent leur moral. »

(Déclaration citée dans la « France Catholique »
du 3 avril 1965)

...Cet aveu, exprimé franchement par des ennemis de l'Eglise,
est bien net : dans sa concision, il prouve le regain d'actualité et
l'efficacité apostolique et missionnaire des pèlerinages, au sein
d'un peuple resté chrétien malgré la persécution.

Qui donc prétendrait sérieusement que nos pèlerinages
actuels ne sont plus de mode ?

Certes, il est normal de rechercher sans cesse les meilleures
formules qui puissent convenir à l'ensemble des pèlerins et de
favoriser une présence plus dense, mais à condition qu'on ne
sacrifie pas l'essentiel dans une journée de pèlerinage où tant de
chrétiens s'en viennent trouver ou retrouver le chemin de la
Pénitence et de l'Eucharistie.

Jamais, en tout cas, nos sanctuaires n'ont été fréquentés
comme ils le sont maintenant, non seulement par des visiteurs
isolés, mais par de nombreux groupes de pèlerins, tout au long
de l'année, et surtout de mars à octobre.

La rénovation des pèlerinages est un des faits marquants de
notre époque, et l'Eglise « en marche », l'Eglise du Concile les
recommande plus que jamais.

Jean XXIII et Paul VI, dans leurs déclarations récentes et
prêchant eux-mêmes d'exemple, nous l'ont prouvé amplement.

Le Pèlerin de Sainte Anne, mars-avril 1966.

INDULGENCES DU MILLÉNAIRE
Le Saint-Père, par l'intermédiaire de la Pénitencerie Apostolique,

a daigné accorder aux pèlerins du Mont Saint-Michel, pendant l'année
du Millénaire — du 9 septembre 1965 au 16 octobre 1966 — les
indulgences suivantes :

Une indulgence plénière, aux conditions ordinaires : confession,
communion, prière aux intentions du Souverain Pontife, qui peut être
gagnée :

1° n'importe quel jour, mais une seule fois par jour, lors d'une
visite individuelle à l'abbatiale ;

2° n'importe quel jour, à condition que la visite soit faite au
cours d'un pèlerinage collectif.

Une indulgence partielle de trois ans, qui peut être acquise, à
chaque visite à l'abbaye, par les pèlerins qui accompliront cette
démarche avec contrition et piété.

Rome, le 10 août 1965.

RENSEIGNEMENT? ET PUIS
PE RM A N EN C ES

• La permanence des pèlerins sera ouverte de mai à octobre 1966; une
équipe d'accueil, comprenant un aumônier, sera à la disposition des
pèlerins groupés ou isolés.

Lieu : Logis Saint-Aubert. avant-dernière maison à droite en haut de
la Grande Rue.

Vous pouvez vous procurer à cette permanence l'insigne et le « Guide
du Pèlerin montois ».

Vous y trouverez également tous renseignements concernant l'horaire
des offices monastiques, des messes et des diverses célébrations, les lieux
et horaires des confessions, etc...

• La permanence du Comité du Millénaire se trouve dans la Mairie du
Mont. On y accède par l'escalier « Monteux », comme pour les remparts.
• Le Centre Pax Christi. ouvert habituellement en juillet et août, est
mis, de mai à octobre 1966, à la disposition de la Commission des
Pèlerinages. On y trouvera l'équipe d'accueil. Pas d'hébergement.



HORAIRE DES MESSES ET CÉLÉBRATIONS

Des messes seront célébrées de mai à octobre :

1. Dans l'Abbatiale
• à 12 heures, en semaine, et le dimanche, messe concélébrée par les
Pères Bénédictins ;

• à 18 h 15, vêpres monastiques ;
• à 18 h 45, liturgie de la parole, réservée en priorité aux pèlerins
arrivant le soir.

2. A l'église paroissiale
• en semaine à 7 h 30, 10 h 30 et 16 h 30 ;
• le dimanche, à 6 h 15, 8 heures. 10 heures, 11 heures et 16 h 30 en
juillet et août.

VEILLÉES - EXPOSITION

• Veillées diverses organisées par l'équipe d'accueil, notamment en juillet
et août.
• Exposition du Millénaire du Mont à l'intérieur de l'Abbaye, près de
l'entrée.

VISITES GUIDÉES DE L'ABBAYE

Les entrées sont ouvertes de 8 h 30 à 11 h 30 et de 13 h 30 à 18 heures.

EMPLOI DU TEMPS SUGGÉRÉ AU PÈLERIN ISOLÉ
• Visite guidée de l'Abbaye pour découvrir « l'un des plus beaux livres
que la Foi, l'Art et l'Histoire aient laissés ». Durée : une heure.
• Se recueillir à l'église paroissiale.
• Parcourir le chemin des remparts et la rue centrale.
• Faire le tour extérieur des remparts par la grève, qui permet de
connaître le côté Nord et boisé du Mont. La silhouette Nord de la
montagne est d'une beauté grandiose et sauvage qu'il faut avoir vue pour
connaître le Mont. Elle ne se révèle que de loin. S'éloigner de quelques
centaines de mètres vers Tombelaine à basse mer.

MOYENS D'ACCÈS AU MONT

1. Par train. La gare du Mont est Pontorson (Manche), à 10 km du Mont.
Services d'autocars en correspondance des trains.

2. Par autocar. Se renseigner soit à la S.T.N., place de la gare à
Granville-50. Tél. 548; soit aux «Courriers normands», Caen-14.
Tél. 81-49-49.

AUTRES PÈLERINAGES DE LA RÉGION
• Sainte Thérèse de l'Enfant Jésus : Lisieux (Calvados) et Alençon (Orne).
• Notre-Dame de Pontmain (Mayenne): 40 km à l'Est du Mont et 15 km
au Nord-Est de Fougères.
• Sainte Anne-d'Auray (Morbihan) : environ 140 km.

L'Imprimeur-Gérant : M. SIMON, 12-14, rue du Pré-Botté, Rennes
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COUVERTURE

Parmi les cloîtres de France, celui qui couronne la Mer¬
veille est non seulement le plus éthéré mais aussi celui où le
sentiment de plénitude et de joie est le plus absolu...

Le cloître est blotti contre le transept nord de l'église, face
au large. Les murs qui le protègent extérieurement sont en
granit ; ils sont larges et puissants ; à l'intérieur les fines arca-
tures, en pierre provenant de Caen, reposent sur des colonnettes
en « granitelle » tourné.

Ces galeries donnent une impression de grâce fragile, néan¬
moins elles supportent aisément la lourde couverture en schistes
scellés qui était jadis le procédé courant de couverture au bord
de ces côtes exposées aux vents de mer-

La sculpture est très rare au Mont Saint-Michel ; toutefois le
cloître contient l'un des plus beaux décors sculptés du XIIP
siècle en Normandie. C'est sur la face intérieure des arcatures
une frise de rosaces et d'écoinçons d'une charmante délicatesse
où un sentiment très vif de la nature est lié à un sens décoratif
étonnant. Il faut rapprocher cet ensemble de celui qui fut exé¬
cuté sur les écoinçons intérieurs des galeries de la nef de la
cathédrale de Coutances, ou encore de celui de l'église de Norrey
et d'une porte intérieure de la cathédrale de Bayeux. Malgré
quelques différences, il semble bien que ces œuvres aient pu
être réalisées par le même atelier.

Y.-M. Froideveaux

Le Mont Saint-Michel, Hachette 1965.

A nos chers abonnés

Les Annales ont subi, cette année, un retard inaccoutumé.
Nous nous en excusons près de nos aimables lecteurs et les prions,
avant de nous adresser le montant de leur réabonnement,
d'ATTENDRE L'ENVOI DE LA FORMULE DE CHÈQUE portant
l'intitulé de notre compte postal.

Dates à retenir
Dimanche 2 avril 1967 : Journée de Clôture du Congrès

National de l'Enseignement libre.

Dimanche 28 mai : FETE SAINT-MICHEL DE PRINTEMPS.

Correspondance : M. le Directeur des Annales
50 -Le Mont Saint-Michel

Envois d'argent : Directeur des Annales — C.C.P. 4-42, Rennes.

92'' Année - N"" 5 et 6 Hiver 1966

1/Archange saint Michel
au service de l'Unité1'

La longue litanie des détresses et des saintes causes qui a retenti
vers le ciel du sommet de ce Mont pendant toute l'année du
Millénaire n'aurait pas été complète si lui avait manqué 1 appel à
l'unité, un des plus caractéristiques, un des plus émouvants de ce
temps qu'il nous est donné de vivre à l'intérieur de l'histoire du salut.

Il y a quelques jours à peine, quelques-uns d'entre nous pèleri-
naient sur ces grèves et montaient jusqu'à cette abbatiale pour
demander à Dieu la paix.

Mais la paix est indissolublement liée à l'unité : « Vous attachant
à garder l'unité par le lien qu'est la paix», nous dit 1 épître aux
Ephésiens (4, 3), tandis que la liturgie de la messe affirme, dans une
belle prière mise sur les lèvres du prêtre avant la communion, la
parenté indissoluble qui unit 1 une à 1 autre ces deux grâces . « Ne
regardez pas mes péchés, mais la foi de votre Eglise ; daignez, comme
vous l'avez voulu, lui donner la paix et la rassembler dans 1 unité ».

Nous achevons donc aujourd'hui, par notre prière pour 1 unité
des chrétiens et le rassemblement fraternel des croyants, le cycle des
implorations et des résolutions qu a suscité cette commémoration
incomparable.

Notre instinct ne nous trompait pas en nous faisant choisir le
sanctuaire de l'archange Michel pour supplier Dieu d accorder la paix
à la terre. L'hymne de cette fête lui donne raison qui appelle l'archange
Michel, ordinairement associé aux bruits des combats, « l'ange de la

(1) Homélie de S. Exc. Mgr Gouyon, Archevêque de Renn«. à
l'occasion de la Journée œcuménique du Millénaire, 29 septembre 1966.
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paix » et qui l'invite « à venir du ciel jusque dans nos demeures avec
la paix sereine qu'il apporte ». Notre instinct ne se trompe pas
davantage aujourd'hui en enrôlant l'archange au service de l'unité. Car
la division, c'est le fruit du péché, dont les messagers de Dieu, les
anges, sont les adversaires. La figure de Michel illustre leur audace
généreuse et leur victoire. Je voudrais brièvement le montrer à la
lumière de quelques références bibliques et des enseignements de
l'Evangile de ce jour.

★

Le nom de Michel émerge d'un torrent d'images apocalyptiques,
aussi bien dans le Livre du prophète Daniel que dans le rouleau des
visions de l'apôtre Jean. Lorsqu'il s'agit des anges, nous ne pouvons
nous appuyer sur ces réalités tangibles qui parlent à nos sens tout au
long du déroulement du mystère de l'Incarnation et qui nous permet¬
tent ces certitudes de détail indispensables à la foi des plus simples
auxquels la Bonne Nouvelle est destinée. La symbolique à travers
laquelle nous sont connus le rôle général et l'action des anges est
moins précise. Mais par le fait même qu'elle s'exprime en des mots
humains, elle nous laisse l'espoir de parvenir à une certaine saisie de
la réalité qu'elle évoque. L'accumulation des traits explique la difficulté
d'approche d'une transcendance dont le mystère même est garantie
de vérité.

Que voyons-nous à travers les pages brûlantes qui nous parlent
de Michel ?

Que Michel est d'abord le grand défenseur de l'Israël ancien et
nouveau. En Daniel, il apparaît pour mettre fin à la domination perse
dont la disparition coïncidera avec l'avènement de la période messia¬
nique et avec l'exaltation du peuple de Dieu (Daniel, 10, 13 et 21).
Dans l'Apocalypse, il lutte pour délivrer du dragon la Femme en qui
l'exégèse chrétienne se plaît à reconnaître l'Eglise (Ap. 12, 7). A la
fin des temps, nous dit encore Daniel, « se lèvera Michel le grand
prince qui se tient auprès des enfants de ton peuple » (12, 1), afin de
permettre leur salut définitif.

Le combat qu'il mène inter mundanas varietales, est essentielle¬
ment le combat contre Satan, car, ainsi que le dit saint Paul, « notre
lutte n'est pas seulement contre la chair et le monde, mais contre les
esprits mauvais» (Eph. 6, 12). Michel est l'adversaire de l'ennemi
semeur de zizanie dans le champ du Père, de l'ennemi qui a rompu
la solidarité des anges, de celui qui a provoqué la rupture entre Dieu
et l'homme, de celui qui par ces mille tentations, dont le Christ
Lui-même a voulu faire l'expérience, excite chez les hommes ces

passions qui les dressent les uns contre les autres. Michel est
l'adversaire-né de Satan le briseur d'unité, le fomenteur des divisions
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et des sectes. S'opposant à son entreprise dévastatrice, toute l'œuvre
de Michel est œuvre de sauvegarde et de reconstitution de l'unité.
Nous avons donc en lui un précieux défenseur.

La lumière est l'arme de son combat aussi redoutable que
pacifique. Car selon qu'elle est ou trop faible ou trop vive l'homme
peut en être aveuglé au point d'en perdre le sens. Proportionnée à sa
nature, la lumière lui dévoile le vrai chemin. Il nous est dit aux livres
des Rois (II Rois 15-20) que pour rassurer son serviteur apeuré le
prophète Elisée obtint du ciel qu'il puisse voir les serviteurs célestes,
les légions d'anges qui combattaient avec lui. Sans coup férir, les
Araméens troublés s'égarèrent et se retrouvèrent, sans s'en être rendu
compte, au milieu de Samarie. Pour nous, chrétiens divisés, qui
tâtonnons dans l'obscurité de la nuit, où chaque obstacle devient
infranchissable, où nous nous heurtons lourdement les uns aux autres,
l'ange du Seigneur peut faire lever l'aurore qui nous permettra de
nous rejoindre sur la route enfin dégagée conduisant à l'unité.

Car il serait vain d'espérer de nos seuls efforts. Dans son
homélie 34 sur les Evangiles que l'Eglise nous a mis sous les yeux
aux matines de ce jour, saint Grégoire le Grand remarque : « Toutes
les fois qu'il s'agit d'une œuvre de merveilleuse puissance, on nous dit
que Michel est envoyé pour que son intervention même et son nom
donnent à entendre que personne ne peut faire ce que Dieu a le
privilège de faire ».

Tel est bien le cas, nous le constatons par nos échecs, comme
par nos réussites partielles, de l'unité des chrétiens. Mais nous savons
maintenant quelle protection nous accompagne.

★

Cette œuvre merveilleuse qui nous dépasse respecte cependant
notre liberté et c'est pourquoi elle exige notre disponibilité.

Qui dit disponibilité dit fidélité à la lumière, à cette lumière
encore incomplète sans doute, mais qui est le reflet authentique d une
plus pleine lumière que chacun de nous — dans sa propre confession
— a la conviction ardente de posséder.

Certes, l'impatience de l'amour nous presse et récemment, lors
d'un de ces émouvants rassemblements, dont nos Frères de Taizé ont
le secret, des jeunes, parmi les meilleurs, en témoignaient avec audace.
Elle ne saurait cependant nous arracher de force la réalisation de
l'unité dans des conditions auxquelles nos consciences ne sauraient
consentir ? C'est le lot de la condition humaine pécheresse d'être
écartelée entre les vérités affrontées. La solution de ce douloureux
problème n'est pas d'en supprimer l'une des données valables au
profit de l'autre. L'unité ainsi obtenue serait illusoire, donc bien vite
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décevante, toujours précaire. Il faut maintenir l'une et l'autre et la
fidélité dans la foi, et l'impatience dans l'amour sans que jamais
l'une l'emporte sur l'autre au point de l'étouffer. La tension perma¬
nente permet seule les approfondissements nécessaires pour poser
l'unité sur de solides fondations. Mais sur l'autel de l'aujourd'hui de
Dieu, nous aurons à offrir en permanence l'holocauste de nos désirs
insatisfaits sans prétendre imposer les temps et les moments de leur
réalisation. Ainsi un autre « mystère caché » continue aujourd'hui.
« Pour un temps des temps et un demi-temps, et toutes ces choses
s'achèveront quand sera achevé celui qui écrase la force du Peuple
Saint » (Daniel, 12, 7). Quand il s'agit de dates, Dieu parle en ses
prophètes ce langage sibyllin tandis que du ciel l'Archange nous crie
« Qui est comme Dieu ».

Mais ces délais n'ont pas nécessairement signification temporelle
au regard de Celui pour qui mille ans sont comme un jour. Le
crépuscule du Samedi-Saint est certes long pour des cœurs aimants,
mais le matin de Pâques, qu'on attendait pareil aux autres matins,
est une merveilleuse surprise comme le sera l'unité retrouvée, bien
avant, nous l'espérons, la descente en gloire de la Jérusalem céleste.

L'attente, d'ailleurs, n'est pas une prime à notre paresse. Faute
de construire tout de suite l'unité, nous pouvons pratiquer l'union et
nous avançons sûrement sur cette route où s'observe si évidemment
l'accélération de l'Histoire, signe de notre temps.

L'Evangile de ce jour nous en indique les facteurs : l'humilité
et le détachement.

L'humilité de l'enfant qui reste certes étroitement dépendant de
son père, de sa mère, de sa famille, mais qui sent à quel point — il
est vrai que tout le monde s'ingénie à l'en convaincre — il demeure
loin des modèles qu'on lui propose. D'où sa facilité à accepter les
leçons qu'il reçoit, à reconnaître ses torts, à demander les pardons
qu'on lui réclame, à recommencer ses efforts pour réaliser l'idéal qu'on
lui a fixé. Cette humilité, cette simplicité sont, il est vrai, la condition
de son progrès. Elles peuvent être la condition du nôtre non seulement
pour la croissance de notre vie dans le Christ et pour l'approche de
sa vérité, mais pour ces retrouvailles attendues. Notre expérience
œcuménique nous a fait maintes fois toucher du doigt l'enrichissement
que nous vaut notre humble docilité à la vérité dont certains aspects
peuvent nous être mieux présentés par des frères séparés que par nos
propres frères.

Par ailleurs, en nous demandant d'être prêts à sacrifier, pour
entrer plus sûrement dans le royaume, des richesses personnelles qui
nous sont les plus chères, attachements sentimentaux à des institutions,
à des philosophies ou à de simples options, l'Evangile d'aujourd'hui
nous assure que nous entrerons plus sûrement au royaume de la vie.
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Nous voilà engagés à rejeter par amour tout ce qui est facteur non
théologique de division et qui compte parfois davantage à nos yeux
que les exigences intimes de notre foi en Jésus-Christ.

Cette double disposition facilite les rencontres, ouvre réciproque¬
ment les cœurs, permet les compréhensions mutuelles, rend plus
intense ce climat de charité qui nous assure alors de la présence
divine : Ubi caritas et amor, Deus ibi est. Car là où sont la charité
et l'amour. Dieu est aussi.

★

Notre rassemblement d'aujourd'hui s'inscrit dans le cheminement
de notre recherche commune qui veut traduire cette volonté d'unité
que le Christ, après l'avoir symbolisée dans l'Eucharistie, exprimait en
clair à ses apôtres dans son discours après la Cène. Puisse l'archange
Michel se faire l'instrument de cette œuvre vraiment divine et nous
faire déboucher, à l'heure voulue par Dieu, dans la pure lumière d'une
unité où rien de ce qui est essentiel n'aura été sacrifié ! Qu'il porte
sur l'autel de Dieu la douleur que nous valent, en l'attendant, nos
fidélités authentiques et le cri frémissant d'un amour qui se languit
de voir tarder encore notre communion totale dans un même culte,
signe sans équivoque de la même unique foi.

BULLETIN DES ASSOCIES

Messes. — Tous les lundis, une messe est assurée à l'autel de saint
Michel pour les membres vivants et défunts de l'Archiconfrérie, soit :
en mars, les 6, 13, 20, 27 ; en avril, les 3, 1:0, 17, 24.

Les premiers samedis dn mois, 4 mars, 1er avril, messe pour les
zélateurs et bienfaiteurs des Œuvres du Mont Saint-Michel.

Tous les mardis et le 20 de chaque mois, en souvenir du voeu
d'Anne d'Autriche, messe pour la France : 7, 14, 21, 28, 29 mars ; 4, 11,
18, 25, 29 avril.

Neuvaines mensuelles. - Les exercices en sont assurés au Mont
Saint-Michel, à l'issue de la messe célébrée à l'autel de l'Archange,
du 15 au 23 de chaque mois. On y prie à toutes les intentions qui
nous sont confiées pas nos associés ainsi qu'aux intentions proposées
par l'Apostolat de la Prière et recommandées par le saint Père.

Du 15 au 23 mars. — Que les fidèles aient une connaissance plus
profonde du mystère pascal et en vivent d'une manière plus intense. -—
Que les missionnaires soient, par une solide formation, préparés à
faire face aux exigences de la vie spirituelle et du travail apostolique.

Du 15 au 23 avril. ■— Que la communauté chrétienne tout entière
prenne conscience du devoir qu'elle a de favoriser les vocations sacer¬
dotales et religieuses. —■ Que les écoles diocésaines et régionales des¬
tinées à la formation des catéchistes soient multipliées dans les
missions.
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N ayant pu noter au fil des jours le détail des grandes heures du
Millénaire, nous sommes heureux d'en trouver l'écho fidèle dans la
Semaine Religieuse de Coutances et Avranches, à laquelle nous
empruntons les pages qui suivent, non sans exprimer notre gratitude
à l'infatigable chroniqueur, le cher « Loys ».

Son Eminence le Cardinal TiSSERANT au Mont Saint-Michel

Il n'y a pas à craindre pour le chroniqueur des fêtes du
Millénaire Monastique de tomber dans des redites. L'ample programme
qui s'est réalisé depuis l'an dernier avec comme exorde le retour des
moines à travers les grèves ; la messe des Abbés si émouvante autour
de Mgr Guyot, sous la souriante présidence du Cardinal Martin et du
Président du Conseil, M. Pompidou ; le 15 mai 1966, la Saint-Michel
de Printemps ; le 25 juillet, le traditionnel et plus ample que jamais
cortège conduit de Genêts au Mont par le juvénile abbé Bourget,
enfin le 1er août, ce rassemblement des Chevaliers d'autrefois. Oui,
aucune de ces journées ne se ressemble, aucune des prochaines ne
sera pareille. Et c'est très beau cette litanie nouvelle d'une imposante
grandeur à la mesure du souvenir évoqué, mille ans de vie monastique !

Pour commémorer la création de l'Ordre de Saint-Michel par le
Roi Louis XI, le 1er août 1466, le Comité National n'a rien trouvé
de trop grand. Du côté de l'Eglise, pour présider, Son Eminence le
Cardinal Tisserant, Doyen du Sacré Collège, un Français bien sûr,
un Lorrain aussi, sa crosse le prouverait au besoin, mais aussi décoré
de la Grand Croix de la Légion d'Honneur, Protecteur des Chevaliers
du Saint-Sépulcre, Bailli Grand Croix de l'Ordre de Malte.

Et voici après l'accueil du Gouvernement par M. le Préfet,
1 hommage, à l'Avancée, du Maire, du Comité du Millénaire, de la
Chevauchée de Compostelle, des Chevaliers de Malte, parmi lesquels
les Coutançais, le Marquis de Sédouy, M. Périer de Ferai et ses fils,
le Comte Jean d'Aigneaux, les Chevaliers du Saint-Sépulcre (M. Jean
Brochard qui a des liens avec Saint-Pair, M. Henri Maudouit, né à
Saint-Sauveur-Lendelin).

Le Grand Maître de l'Ordre de la Légion d'Honneur, le Général
Catroux, est représenté par le Général Bonnefous ; le Grand Maître
de 1 Ordre de la Libération, M. Hettier de Boislambert, les Compa¬
gnons de la Résistance, avec M. le Ministre Triboulet ; l'Ordre du
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Mérite, la Médaille Militaire, Arts et Lettres, que sais-je encore. Et
par la rue montante, le cortège chatoyant se déroule, manteaux blancs,
tuniques rouges, frocs noirs potencés de la croix blanche, et comment
ne pas les signaler, quelques jeunes Saint-Cyriens au casoar blanc
prêts à la relève.

Derrière le Cardinal Tisserant en cape et chapeau rouge, une
cohorte d'officiels, uniformes sobres d'aujourd'hui, généraux, amiraux,
des croix, des cravates, des grands cordons, tout cela chatoie, brille,
étincelle, car le soleil ne boude pas.

Au Chatelet, les Pères Abbés du Bec-Hellouin et de Saint-
Wandrille accueillent à leur tour, mais c'est le Prieur temporaire de
Saint-Michel qui rend les honneurs de l'encens et présente l'eau
bénite. Puis le grand degré franchi d'un pas alerte par le Cardinal
donnant un exemple que certains s'efforcent de suivre, c'est l'entrée
dans l'église abbatiale. Les trompettes Gabriel Masson de Paris sonnent
pour l'entrée des Chevaliers au chœur, et celle des autorités aux
premiers rangs de la nef. Le Cardinal est allé revêtir les ornements
pontificaux et le voici qui revient précédé de quinze concélébrants,
assisté par M. le Vicaire Capitulaire Angot, les Pères Abbés, leurs
Moines, les R. Pères Reviers de Mauny et Georges Cadel.

Un office comme celui-là ne se décrit pas, il faut le vivre. Chaque
jour, visiteurs ou pèlerins apprécient à l'envi ces messes monastiques,
simples et belles, dont le rayonnement spirituel est immense. Aujour¬
d'hui, avec une assistance d'une telle qualité, la résonance est plus
totale encore. Avec les autorités déjà énumérées, citons encore le
Prince Xavier de Bourbon-Parme portant, sur un coussin, un des rares
colliers de l'Ordre de Saint-Michel qui existe encore, le Comte de
Limbourg-Stirum, M. Beauchesne, Régent du Saint-Sépulcre, le Comte
Michel de Pierredon de Malte ; les députés Hébert, Bizet, Lepourry ;
le sénateur Yver. Toute la noblesse du pays est là, bien sûr, et le
clergé avec le Supérieur de Pontmain, les chanoines Pinel, Rachine,
Lebas, Gazengel, Lepaulmier, Bernard, les curés de Genêts et de
Cerisy.

Mais on remarque beaucoup Mgr Korrigan, Archevêque Anglican
de New-York, que le Cardinal accueille avec une joie visible.

Dom Clément Jacob, d'En-Calcat, est au grand orgue, dont on
apprécie plus encore sous ses doigts la beauté. Pour le chant . les
moines, c'est tout dire, la foule et c est encore très bien.

Après l'Evangile, Dom Grammont, Abbé du Bec, prononce
l'homélie, combien de circonstance dès l'exorde :

« Ordre, Honneur. Deux mots chargés de gloire et d'histoire
« évoquant tout ce que comprend une structure, une institution
« durable et un engagement concret qui dépasse le visible, en un appel
« surhumain aux valeurs morales universelles.
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« Entre eux cette longue coulée d'exemples et de témoignages
« pour le bien commun, reconnue et sanctionnée par l'autorité, vient
« rappeler aux hommes que le dévouement a une grande et noble
« cause.

« Un ordre ! Réfléchissons ensemble sur ce qu'évoque ce mot.
« Une hiérarchie, un ensemble d'êtres structurés dont les actes sont
« ordonnés à une fin. Tout ceci nous introduit dans le domaine d'une
« pensée supérieure organisatrice de vastes ensembles... le Créateur !

« Tout ordre est une œuvre de raison et dans notre croyance
« nous reconnaissons une unité d'origine et de plan.

« Lorsque Louis XI pose les raisons qui le conduisent à fonder
« l'Ordre de Saint-Michel, il précise ce que doit être ce service
« chevaleresque, défense de la foi, de l'Eglise, la prospérité de la
« chose publique gardée et défendue. Cet idéal sera repris par tous
« les Ordres rassemblés en ce jour au sanctuaire de saint Michel.

« Si Dieu a mis au cœur de l'homme le désir de l'Ordre et le
« goût de l'Honneur, c'est pour qu'il fasse surgir, même des plus
« dures épreuves, les valeurs qui assurent le véritable progrès de
« l'humanité.

« Dieu ne meurt pas, et la vie de l'homme, aspirée dans son
« orbite, est changée, non détruite, en montant de gloire en gloire vers
« l'inaccessible lumière. L'ordre et l'honneur, c'est Lui. »

On devine, à ces trop brèves citations, l'ampleur et l'opportunité
de la leçon, la majesté dans la simplicité ; la voix puissante et
l'impeccable diction achevaient de retenir un auditoire pleinement
convaincu.

Comme toujours, la Communion fut très nombreuse, très recueillie
et cela compte plus que tout.

Le Cardinal Tisserant prononce les dernières paroles. Evoquant
l'idéal des anciens chevaliers, le programme de l'Ordre de Saint-Michel,
il convia les chevaliers modernes à le suivre : « Soyez fidèles à leur
idéal de justice et de charité ». Puis, majestueusement, il donna, au
nom de S. S. Paul VI, la bénédiction papale.

A l'issue du repas servi dans le grand réfectoire, le R. P. Riquet,
au nom du Comité du Millénaire, salua les hôtes illustres et remercia
délicatement les artisans de la journée.

M. Froidevaux se fit ensuite honneur et joie bien légitime de
présenter au Cardinal et aux principales personnalités les dernières
salles restaurées sous sa direction, particulièrement l'émouvant sanc¬
tuaire primitif, où les visiteurs les moins avertis gardent soudain un
silence presque religieux. Lapides clamabunt !

Puisque nous sommes ici au Coutançais, nous nous devons de
signaler l'épilogue de cette journée consacrée aux grands Ordres
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d'autrefois et d'aujourd'hui. Jamais, sûrement, la Salle des Chevaliers
n'avait vu, depuis 1789, de cérémonie comme celle-là. En effet, au
nom du Général Catroux, le Général Bonnefous devait remettre à
un prêtre de chez nous, car il le reste toujours en étant Fidei Donum,
la croix d'officier de la Légion d'Honneur. Le Père Georges Cadel,
revenu du Togo, la reçut avec l'émotion qu'on devine et partage,
tandis que sonnaient à nouveau les cuivres sonores. L'Ambassadeur du
Sénégal, S. Ex. Boissier Palais, était présent. Un très beau moment
auquel participaient encore Cardinal et autorités, avant de repartir vers
leur tâche personnelle, réconfortés par les heures vécues sous le pied
de l'Archange.

Loys

Pèlerinage des Jeunes Séminaristes
Dimanche 4 septembre

Le Centre national des Vocations organise, tous les trois ans, un
Congrès des jeunes séminaristes de France ; après Paris et Strasbourg,
le Mont Saint-Michel a été choisi comme lieu de rassemblement,
permettant à ces adolescents « en état de vocation » de faire, en cette
année du Millénaire, un pèlerinage au sanctuaire dédié à l'Archange.

Au nombre de 1 700 environ, les congressistes avaient été groupés
par région dans les centres d'Avranches, de Coutances, de Dinan et
de Saint-Malo.

A 3 heures du matin, le dimanche 4 septembre, les sonneries
éveillèrent les gens endormis : il fallait gagner Genêts et le Bec
d'Andaine, où les congressistes se rejoindraient pour le pèlerinage à
travers les grèves vers le Mont. Le temps était provisoirement serein
et même ensoleillé. Au nombre de 1 500, les jeunes pèlerins s'avan¬
cèrent, par groupes de cinq, réfléchissant d'abord sur un questionnaire :
« Jeunes parmi les jeunes, témoins de Jésus-Christ » ; puis ce fut
l'étape silencieuse où chacun était invité à méditer sur des pensées
choisies.

La messe concélébrée par deux cents prêtres autour de Mgr
Johan, évêque d'Agen, délégué de la Commission épiscopale des
Séminaires pour les séminaires de jeunes, Mgr Riopel, auxiliaire de
Rennes, et de M. le Vicaire Capitulaire, groupa les diverses régions
dans l'abbatiale ; les chants furent soutenus par la présence au grand
orgue de Dom Jacob. Belle manifestation de foi et d'unité chrétienne.

G. Quinette, E. Lerille
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L.A. MAUGENDRE. La Renaissance catholique au cl-ébut duXX" siècle. Beauchesne. T. I. Préface du P. Irénée Vallery-Radot,T. II. Préface d'Henri Massis.

Le renouveau catholique dans le premier quart du vingtièmesiècle s'impose comme un phénomène impossible a nier, au
point qu'il a fait l'objet de la très importante thèse de doctorat,
annoncée par notre titre, lui méritant un prix d'Académie, en
juin 1965. Les recherches de l'abbé Maugendre ont été le pointde départ de plusieurs publications, parmi lesquelles les savou¬
reux articles de Théodore Quoniam, propre neveu de Joseph
Lotte, le livre du P. Duployé et, à la collection de poche, celuide Jean Delaporte.

Il y faudrait une large recension. Disons seulement que cette
renaissance trouve un foyer particulièrement favorable au Mont
Saint-Michel d'alors, animé par son curé et chapelain, l'abbé
Emile Couillard. Le 24 avril 1911, Emile Baumann signale à Lotte,
le curé du Mont Saint-Michel, comme un ami de la première
heure. Et Baumann prendra tellement pied au Mont qu'il y
prolongera ses séjours, le présentera sous ses divers aspectsdans «Trois villes saintes» et les ouvrages qui suivront.

M. Couillard se fit l'archiviste de la Renaissance Catholique.Sa collection, démantelée, du premier bulletin de Lotte conserve
encore des pièces de grande valeur. Il avait maintenu complètecelle du Bulletin Heinrich, de 1918 à 1926, et aussi la série des
75 fascicules du « Bulletin des Ecrivains et des artistes catho¬
liques», mouvement, créé par Charles Luce, en 1918, qui s'arrêta
en août 1925, entreprise d'un noble souille, trop oublié aujour¬
d'hui, sur laquelle, s'il plaît à Dieu, nous serons heureux, un
jour, d'attirer l'attention.

La note était rédigée quand nous est parvenu un troisième
volume des travaux de M. l'abbé L.A. Maugendre sur la Renais¬
sance Catholique au début du XX° siècle, préfacé par Mgr Weber,
archevèque-évèque d-e Strasbourg et consacré à l'abbé Lucien
Chatelard, aumônier des étudiants de Toulouse, tombé au champ
d'honneur, en mai 1916, au ravin de la Mort, à Verdun.

Après un instant de surprise, nous avons compris comment
cette nouvelle étude rejoignait parfaitement les précédentes.
C'était le même courant de résurrection spirituelle qui s'incar¬
nait en un prêtre d'élite, sorti de l'Université, prêt à apporter
son concours à la grande œuvre entreprise par ses aînés.

Nous, les anciens, nous y retrouvons l'émotion qui suivit la
mort tragique de Charles Demarge, le neveu de Barrés, en août
1909, et surtout nous y avons rencontré, à chaque page, Péguy,
Joseph Lotte, Baumann, Francis Jammes, et Robert (aujourd'hui
le I'. Irénée) Vallery-Radot. Le sacrifice de cette génération
d'élite est trop oublié aujourd'hui. Tous ces hommes renaissent
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dans le texte de M. Maugendre, en leurs écrits personnels et
aussi dans la prose fortement frappée de Lucien Chatelard.

Ajoutons qu'on est agréablement surpris de découvrir en
frange de ce courant la figure du P. Crozier, ami de Lucien
Chatelard et directeur de Charles de Foucauld ; que pour nous
la joie a été grande d'y voir reconnu, dans le sillage de Camille
Quoniam, beau-frère de Lotte, l'action de notre cher Pierre
Paris qui continue de s'exercer.

Ouvrage sérieux, d'un autre temps, passionnant et surtout
bienfaisant.

P.

Charles Péguy et ses compagnons d'armes
Photographie prise en mai 1912. au camp de Fontainebleau, par

ie lieutenant Claude-Casimir Périer. Assis, à droite, le lieutenant
Charles Péguy ; à gauche, le capitaine Delavaud ; debout, le sous-
lieutenant Jean de Thieulloy.



L'Orient chrétien et saint Michel

LA CATHÉDRALE PATRIARCALE DE BELGRADE

Pour le lecteur d'aujourd'hui, Belgrade (de son vrai nom :
Béograd, — la ville blanche) cela évoque avant tout la capitale
fédérale de la Yougo-Slavie moderne. Un peu d'histoire, tout de
même, et l'on se rappellera qu'avant d'être cette capitale d'un
état multinational, Belgrade est d'abord la capitale historique et
combien douloureuse de la vieille Serbie, laquelle a été elle-même
le centre de ralliement des autres états slaves du Sud (Yougo¬
slaves). Située sur une petite hauteur, à l'extraordinaire confluent
de la Save et du Danube, Belgrade n'a jamais cessé, depuis le
XIIIe siècle, d'être l'enjeu passionné des peuples voisins, Hongrois,
Autrichiens mais surtout Turcs, en même temps (|ue s'y forgeait,
dans la prière et dans le sang, l'âme du peuple Serbe. Mais alors
que d'autres entités ethniques importantes de la Yougo-Slavie,
comme la Croatie et la Slovénie, restaient catholiques et de rite
latin (sous l'influence d'ailleurs de l'Autriche et de l'Italie), la
Serbie, elle, n'a jamais cessé d'être dans l'orbite de Byzance et
d'être fidèle à son rite. C'est donc maintenant un pays « orien¬
tal » et «orthodoxe». En ces temps d'oecuménisme, les lecteurs
des « Annales » seront intéressés d'avoir quelques détails sur la
cathédrale serbe de Belgrade, qui est précisément dédiée à saint
Michel. Déjà 1er, « Annales » ont fait allusion plusieurs fois à
l'extrême dévotion témoignée envers l'Archange, par les Byzan¬
tins et tous ceux qui leur doivent leur foi : en voici une preuve
nouvelle.

Comme on peut s'en rendre compte, cette cathédrale, de
dimensions modestes au surplus, n'est ni belle, ni originale. Mais
c'est qu'elle est typiquement un fruit de l'Histoire de ce pays.
Située dans la partie ancienne de Belgrade, tout près de l'énorme
forteresse du Kalémegdan et de son parc, elle a été bâtie entre
1840 et 1845, après que les Serbes eurent enfin recouvré leur
indépendance, et (pie, originairement plus au Sud, ils eurent
reflué en masse plus près de la Hongrie, leur protectrice au
XVII" siècle. Notre cathédrale appartient alors à ce qu'on
appelle en Yougo-Slavie «le style Marie-Thérèse», c'est-à-dire
un néo-baroque lié au nom de cette impératrice autrichienne
qui a aidé le plus définitivement à la libération de la Serbie
du joug turc et qui a fait construire beaucoup d'édifices. L'in¬
térieur, sans être beau, est peut-être plus impressionnant que
l'extérieur ; c'est 1111 grand rectangle, sans aucune chaise, mais
à peu près entièrement recouvert de tapis, ce qui constitue un
bel espace de prière, à la manière orientale. Un grand iconos¬
tase ferme évidemment le fond de l'édifice et en constitue le
sanctuaire. Au milieu même du grand quadrilatère, une icône
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de Saint Michel est habituellement proposée à la dévotion des
fidèles, sur un pupitre. Voici quelques années, le Patriarche
de Moscou faisait don à cette cathédrale d'un autel en or, lequel
se trouve encore aujourd'hui derrière l'iconostase.

Comme nous l'avons dit, cette église Saint-Michel est la
cathédrale serbe de Belgrade ; mais elle est plus encore : la
cathédrale du Patriarche de Serbie. Les services de ce Patriarcat
se trouvent justement en face de la cathédrale, de l'autre côté
de la rue, ainsi qu'on le voit sur notre première photographie.



Une seconde image donnera ail lecteur une idée de cet édifice
patriarcal. Il s'agit cette fois d'une construction beaucoup plus
originale que la cathédrale et élevée au lendemain de la guerre
de 1914-1918. Au centre se trouve une petite église, mais dans
le style byzantin-serbe traditionnel, et, à l'intérieur, d'une
piété et d'un goiït parfaits. Elle est dédiée à Saint Siméon
Némanitch, un des fondateurs de la première dynastie serbe,
et, on peut le dire, de la Serbie tout court.

Pourquoi, maintenant, nous demanderons-nous, une cathé¬
drale dédiée à Saint Michel ? Nous n'avons pu l'établir avec
certitude. Mais il est fort vraisemblable que c'est à cause du
Prince Michel Obrénowitch (1839-1868) qui, avec son frère
Milosh, fut l'un des fondateurs de la dynastie serbe d'avant
1914, et donc contemporain de la construction de cette église.
Dans la partie sud du pays, un des plus beaux monastères du
XIV0 siècle, malheureusement en ruines aujourd'hui, était dédié
au « Saint-Archange Michel » ; mais dans deux autres monas¬
tères de la même région et également du XIV1 siècle, (Matéjish
et Lesnovo) on peut toujours admirer, parmi les fresques dont

ils sont couverts, le « cycle des miracles de l'Archange Saint-
Michel», lequel est d'ailleurs le patron du second de ces
monastères.

« Par malheur pour ces Slaves du Midi, leur unité ethnique
et linguistique fut brisée dès le IX" siècle, par la séparation
religieuse entre Rome et Byzance», a-t-on écrit. (Louis Réau).
Nous avons touché un mot plus haut de ce qui est effectivement
un problème extrêmement délicat et douloureux en Yougo-Slavie.
Pourtant, en Serbie, comme en Europe occidentale ou comme en
Russie, saint Michel est toujours «l'Archange». Heureux serons-
nous, si cette modeste évocation de la cathédrale du patriarche
serbe qui est dédiée à Saint Michel, invite les pèlerins du Mont
à prier celui qui est l'Archange de tous les chrétiens pour leur
union paisible et complète.

H. L.

La Vie de l'Œuvre

Protecteurs. — Ont reçu le titre de Protecteurs des Œuvres du
Mont Saint-Michel (50 Fr versés à titre d'offrande) ; M. E. Haweckcrt
(Soufflenheim), Mme Malespine (Paris) ; Mlle B. Mahieu (Tournavaux) ;
Mme A. Cros (Saint-Gervais) ; Mme A. Relier (Reischoffen) ; Mme Gouay
(Rouen) ; Mme Bernard (Fort-de-France) ; Mme Brisset (Clcrmont-
Ferrand) ; Mme H. Dubos (Beausoleil) ; Mme Tourlonias-Fredé: (Céba-
zat) ; Mme Bosc de Brégv (Théoule-s-mer) : Mlle Appavoupoullé (Saint-
Denis).

Nouveaux associés. — Du 1er mai au 31 décembre, 315 associés
nouveaux ont sollicité leur admission dans l'Archieonfrérie de Saint-
Michel.

Consécrations d'enfants. — Pendant la même période, 198 petits
enfants ont été confiés à la protection de Notre-Dame des Anges et de
saint Michel.

Olivier, Valérie Bonnet ; Caroline Gentet ; Bérangère Perrion ;
Pierre Langlade (Nantes) ; Gilles, Denis Barbier ; Denis, Ghislaine
Forestier (Nice) ; Nellv, Martine, Francis, Véronique, Bernard Follin
(Dieppe) ; Florence Ichon (Mexico) ; Isabelle Honoré (Rouen) ; Pascal,
Thierry Chevalier (Thiant) ; Michel Poéel (Equeurdreville) ; Robert,
M.-France, M.-Noëlle, Stéphane Arnaud (Périgueux) ; Michel Henry
(Bonnebosq) ; Frédéric Hardy (Dieppe) ; Laurent Homs ; Elisabeth
Pradines CTournemire) ; Elisabeth Neau ; Christine Marti (Arles) ;
Josiane, Danièle, Pierre Moulanier (Vauclin) ; Benoît Chènebeau
(Bazouge-s-Loir) ; Isabelle Ducret (Nice) ; Viviane Rambeau (Lourdes) ;
Odile, J.-Paul, M.-Hélène, Geneviève Ressouche (Combret) ; J.-François
Régine Pinelli (Azzana) ; Frédéric Caillaux (La Tessoualle) ; J.-Pierre
Chupin (Andrezé) ; Francis Gautier (Bion) ; Françoise Salesse (Baren-
ton) ; Lucien Ekué (Abidjan) ; Dominique Gaillard (Bourg-en-Bresse) ;
Annahick Lepigeon (Saint-Lô-d'Ourville) ; Valérie Pédron (Rennes) :
François, Jean-Paul Massé (Les Pas) ; Nadine Tabouret (Pirou) ; Isabelle
Schmitt (Metz) ; Elyane de Saint-Pierre (Saint-Brieuc) : Michel Gan-
dolfo (Dieppe) ; Nathalie Le Berruyer (Saint-Georges-d'Elle) ; Isabelle
Ducloué (Carentan) ; Thierry Weissen-Guns (Bettembourg) ; Monique
de Larturière (Cancale) ; Marie-Pierre Ridel (Caen).



Sous le pied de l'Archange
La Saint Michel Œcuménique

Faut-il y voir un symbole ? un cadre plus adapté ? L'œcuménisme,
l'union, cette douce espérance, que d'ombres encore à dissiper pour
atteindre au but. Or, en ce matin du 29 septembre 1966, la brume
étend son voile sur les grèves, ce n'est qu'au pied du Mont que sahaute silhouette surgit, toujours si puissante, si exaltante. Seul le
Couesnon d'un gris d'argent met une touche plus claire, une pâle
lueur.

Pour qu'un jour enfin se réalise l'unité, cet édifice à bâtir, si
grand, comme le Mont, tel le flot de la rivière, voici ceux qui rêvent
de l'union, de la compréhension et qui, aujourd'hui, vont prier
ensemble pour que jaillisse la lumière. Oh ! certes, elle est bien voilée
encore, mais déjà comme elle est chaude, ardente ici sous le pied de
l'Archange.

Les jours d'avant, le Colloque sur les Anges a rassemblé, dans
une des belles salles de l'Abbaye, des théologiens catholiques, protes¬
tants, musulmans, car « négliger le monde céleste des anges serait, en
fin de compte, un appauvrissement pour la vie et la pensée chrétienne ».

Oui, la route est longue, mais c'est beaucoup d'être sur le
chemin, d'y être ensemble, ad montem qui Christus est, vers ce
sommet qu'est le Christ. Alors, en route par la rue pittoresque, étroite,
par les degrés, petits et grands, vers l'Abbaye où II attend. Et on y
est tous pour cheminer ensemble.

Les Chevaliers de Saint-Lazare de Jérusalem sont en tête. Leur
uniforme blanc, leur manteau noir signé d'une croix, leur ruban vert
mettent une note archaïque bien en place ici.

Mais le plus émouvant, c'est d'abord le cortège de la communauté
protestante de Taizé. Le prieur Robert Schutz est à sa tête. Seule sa
croix pectorale le distingue de ses frères, car tous sont d'une jeunesse
étonnante, mais aussi après l'accueil, d'une dignité, d'un sérieux, d'une
ferveur telle que les moins avertis chuchotent : « C'est le Séminaire ! »,
tant les frères de Taizé réalisent sous les yeux de la foule chrétienne
l'idée qu'elle a tellement raison de se faire de ses futurs prêtres
catholiques.

Et voici que s'échangent, entre tous ces participants, sourires,
accolades, même baisers de paix. Car personne ne songe à une réserve
hautaine. Plus de cordialité, mais vraiment l'amitié fraternelle entre
des hommes de bonne volonté. Le Cardinal Martin, primat de
Normandie, si bien à sa place de toute façon, n'est-il pas surtout en
ce jour le Président du Comité Episcopal pour l'Unité, leurs Excellences
Mgr Gouyon, archevêque de Rennes, Mgr Pailler, archevêque-coadju-
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teur de Rouen, Mgr Fauvel, évêque de Quimper et Léon, Mgr Pioger,
évêque de Séez, Mgr Paty, évêque auxiliaire de Luçon, M. le Vicaire
Capitulaire Angot, Mgr Lalande de « Pax Christi », Dom Romuald
de Senneville, prieur du Mont Saint-Michel, M. le chanoine Drolon,
de Sées, le Supérieur de Pontmain, M. Poulain, les chanoines Laisney,
Lecrosnier, Pinel, Henry, du Chapitre Cathédral, les chanoines
Mouchel, Argney, Grivel, Besnard, de Brix, Levallois, Labbé, Laurent...,
tant d'autres pour les catholiques.

Mais voici le Métropolite Melétios, représentant le patriarche
Athénagoras, de Constantinople, Mgr Ionesco, évêque orthodoxe
roumain, Mgr Georges, archevêque russe de Paris ; un Arménien,
Mgr Amadouni ; un Ukrainien, M. Malanchuck ; un Grec melkite,
Mgr Nasrallah, tous revêtus de leurs habits rituels simples et dignes.

Enfin, non les moins remarqués, le Pasteur Westphal, président
de la Fédération Protestante de France, qui se plait à évoquer les
séjours familiers à Saint-Pair, le Pasteur Jean Bosc et, enfin, drapé
dans son ample manteau bleu, la tête enturbannée de blanc, Son
Excellence Si Hamza Boubakeur, recteur de l'Institut Musulman de
Paris, dont la famille garde de précieuses lettres du Père de Foucauld.

Et avant tout chant ce fut la récitation du «Pater», minute si
pleine et si émouvante.

La montée pittoresque s'achève. Comme le Cardinal Tisserant
hier, le Cardinal Martin donne l'exemple, et pourtant, comme disait
gentiment certain prélat vieillissant, « il y a des marches de plus
chaque année ! ».

Après l'accueil liturgique par le Père Prieur, c'est la Petite Heure
chantée en français par les Frères de Taizé. Quelle noblesse d'allure,
faite de simplicité, de respect scrupuleux des rites, un chant mélodieux
oui, mais plus encore un cri de foi sereine, un véritable épanouisse¬
ment de l'âme, du cœur. Ajoutons quelle leçon de choses, même pour
le clergé catholique, pour les fidèles aussi, et si leçon il y a, comme
disait notre Cardinal Grente, « je ne manquerai pas de me la lire ».
Le Prieur, en quelques mots, pouvait conclure : « Réjouissons-nous,
quelque homme que nous soyons, de la communauté des saints témoins
du Christ ».

La liturgie catholique reprend alors toute la place. Les chers
moines du Prieuré Saint-Michel chantent, et on sait comment. Dom
Clément Jacob est au clavier de l'orgue, et la foule à plein cœur
proclame les parties communes. Toute l'abbatiale semble frémir. Que
c'est donc beau cette vieille tradition !

11 y a, autour de Mgr Gouyon, trente-deux concélébrants, les
Evêques, M. le Vicaire Capitulaire, le chanoine Ledit, de Troyes.
l'abbé Henri Cazelle, de l'Institut Catholique de Paris, et des moines



de plusieurs abbayes, tous revêtus de simples chasubles blanches aux

plis harmonieux.

L'Evangile chanté, Monseigneur l'Archevêque de Rennes est en
chaire pour l'homélie. Le Cardinal pourra dire le soir qu'il « sut
exprimer en termes si heureux et si forts le rôle mystérieux de
l'Archange Michel ». Aussi bien sommes-nous heureux de donner, en
tête de ce bulletin, le texte intégral.

★

Le « Credo », sous les voûtes de l'abbatiale, prend une magnifique
sonorité, un si bel élan. La communion, nombreuse et fervente, est
comme un second « Credo » et on ne peut pas ne point remarquer
avec quel respect nos « frères séparés » en suivent le déroulement.

Au terme de l'office, au nom du Patriarche Athénagoras, Mgr
Melétios pouvait dire : « Au moment où l'Occident et l'Orient chrétiens
« se retrouvent, notre présence au Mont Saint-Michel dépasse très
« largement le cadre d'une simple évocation de son épopée spirituelle.
« Voici, comme un défi au-delà du temps et de l'espace, le témoignage
« du moine qui atteste que le royaume de Dieu se situe au niveau du
« cœur de l'homme ».

Le long cortège quitte alors l'église, sous les regards émus de la
foule qui comprend et comprendra mieux encore, le soir, la portée
de cette journée œcuménique.

Au premier rang de l'assistance, M. Jozeau-Marigné, le Général
de Cossé Brissac et le Père Riquet pouvaient fièrement tourner cette
autre belle page de « leur Millénaire ».

Du repas, que les privilégiés eurent la joie de prendre au grand
réfectoire qui ferait une bien belle église, nous ne dirons qu'un des
moments. Le Cardinal « alpiniste » a gravi les degrés abrupts de la
chaire. Il sera bref, mais si digne de la « grandeur d'une journée
sacrée, car le silence est un peu du ciel qui descend vers nous, ce
silence respectueux et sage ». Comment ne pas signaler que la lecture
de la dépêche venue de Rome, où les Pères Abbés du Bec et de
Saint-Wandrille assistent au Congrès de leur Ordre, fut saluée avec
gratitude. Mais celle de notre nouvel évêque, Mgr Wicquart, fut
acclamée, on a dû entendre jusqu'en Arras et croire que le Mont est
dans le Midi.

Raconter la liturgie œcuménique du soir serait facile, puisque le
texte en fut soigneusement rédigé. Mais les pages de la « Semaine »,
comme disait le bon Mgr Aubry, «éclateraient».

Essayons de l'évoquer. C'est le soir, l'ombre décline, la grande
église pourtant est pleine, dans la nef d'une foule attentive, au
transept le clergé, dans le chœur les frères de Taizé tous blancs, les
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moines noirs ou blancs dans leurs coules sévères. Quelques notes de
couleur, la pourpre cardinalice, les violettes épiscopales, les insignes
des Orientaux. Surtout un grand silence, une sorte d'attente qui n'est
pas simple curiosité, mais le passage de l'Esprit qui va souffler en ce
haut lieu. Une lumière pâle et grise tombant des vitraux, deux cierges
allumés, c'est tout, c'est le Mont !

Voici d'abord le Psaume 102 avec ce refrain : « Anges du
Seigneur, bénissez le Seigneur à jamais. Bénis le Seigneur, ô mon âme,
et du fond de mon être son Saint Nom ».

« Le Seigneur a compassion de ceux qui le craignent
Il se souvient que nous sommes poussière. »

Et après « une prière silencieuse » la collecte
« Assiste tes enfants, Seigneur,
Daigne restaurer ta création
Et l'ayant renouvelée, protège-la ».

Puis vint une première lecture tirée du livre de Josué : « Tu es
« des nôtres ou de nos ennemis ? Non, je suis le chef de l'armée de
« Iahvé et maintenant je viens ».

Le Pasteur Westphall s'avance alors et lit la prière de la tradition
réformée : « Loué soit Dieu pour l'action visible du Saint-Esprit ».

La seconde lecture est un passage de l'épître aux Ephésiens :
« Puisse le Seigneur illuminer les yeux de votre cœur pour vous faire
« voir quelle espérance vous ouvre son appel et quelle extraordinaire
« grandeur sa puissance revêt pour nous les croyants ».

Et c'est le chant de la tradition orientale.
La troisième lecture est de l'Evangile de saint Jean : « Si quel-

« qu'un me sert, qu'il me suive, et où je suis, là aussi sera mon
« serviteur. Le prince de ce monde va être jeté bas et moi élevé de
« terre j'attirerai tous les hommes à moi ».

Le Cardinal prononce alors l'homélie en termes très simples, la
voix vibrante d'émotion, celle « d'un vieux pèlerin par les grèves et
par la route » depuis soixante ans — qui « bénit le Seigneur des
« grandes heures dont nous avons été aujourd'hui les témoins, de
« l'esprit qui nous anime, de l'amitié qui nous unit et de la grande
« espérance qui gonfle ce soir, si je ne me trompe, tous nos cœurs ».

Et d'évoquer la cérémonie œcuménique de Saint-Paul-hors-les-
Murs vers la fin du Concile. « Notre réunion de ce jour, notre prière
« de ce soir sont inspirées du même esprit, tous les frères chrétiens
« ici réunis, quels qu'ils soient et d'où qu'ils viennent, le sentent
« profondément. »

Mais au souvenir de Rome, comment ne pas ajouter l'écho des
paroles du Saint-Père à l'O.N.U. : « Plus jamais la guerre !» et le
dernier cri de son âme : « Au nom du Seigneur, arrêtez ! ».
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« O Dieu, vos enfants chrétiens séparés portent ici en leur cœur
« une même Foi, un même Amour, une même souffrance de la
« séparation, une même Espérance.

« Donnez au monde la Paix et l'Unité ! »

Comme c'était bien ce qu'il fallait dire.
Les litanies suivirent. Frères très chers, prions pour la paix, pour

l'Eglise, pour les communions chrétiennes, pour tous ceux qui adorent
le Dieu unique.

Et ce fut la Profession de Foi et le « Notre Père » d'une seule
voix, d'un seul cœur. « Que Dieu est bon qui nous permet de
l'appeler Notre Père », disait sainte Thérèse de l'Enfant-Jésus. Et une

invocation finale pour que « l'unité à laquelle nous aspirons à réaliser
« entre tous les chrétiens se réalise aussi entre tous les hommes
« enfants du même Père qui est dans les cieux, avec nos frères
« Israélites, nos frères Musulmans».

On vit alors Si Hamza Boubakeur gravir les degrés de la chaire
et chanter la prière musulmane. Message fraternel de paix, d'union.
Louange à Dieu pour qu'il nous dirige.

Qu'ajouter à ces minutes-là ? Ecouter « le silence respectueux et
sage... ».

La foule avait compris. Vraiment de grandes choses se préparent.
Dieu est grand ! Et s'il fallait une image pour conclure, la voici :
durant toute la journée, sous chaque arcade du sanctuaire si plein
d'élan, tout autour de l'autel on avait placé, comme pour une
couronne, quelques-uns des frères séparés, et on ne pouvait s'empêcher
de songer que si les arcs puissants soutiennent l'édifice, tous —

Catholiques, Orthodoxes, Protestants, Israélites, Musulmans — oui,
tous doivent et peuvent bâtir le même «Credo».

D'ici peu, la devise de S. Exc. Mgr Wicquart reviendra souvent
sur les lèvres coutançaises : «Et pro omnibus». Pour tous! Qu'on
nous permette, c'est bien le jour, de l'employer ici, en première
audition « sous le pied de l'Archange ».

Loys

La Clôture du Millénaire Monastique
16 octobre 1966

Le flot des visiteurs, des estivants, des touristes, celui des pèlerins
s'est arrêté, comme chaque année, avec la Saint-Michel du 29 septem¬
bre. Le Mont retrouve son silence, les portes se ferment, l'automne
est venu, bientôt l'hiver. D'ordinaire, seul le doyenné de Pontorson
si merveilleusement préservé en 1944, fidèle à sa promesse, se
rassemble le 16 octobre, comme en famille, et c'est déjà très beau.
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En cet an de grâce 1966, la fête de la Dédicace de saint Michel
au Mont Tombe sera d'une exceptionnelle grandeur. Les moines
encore là pour quelques heures, Bénédictins blancs et noirs du Bec et
de Saint-Wandrille. Le Millénaire Monastique, commencé le 8 septem¬
bre 1965, va s'achever. Double attrait, triple même puisque pour la
première fois S. Exc. Mgr Wicquart, notre nouvel évêque, qui recevait
mardi dernier la consécration épiscopale, non seulement préside les
cérémonies, mais découvre, après sa cathédrale si pure, si belle, cette
autre pierre précieuse de son diocèse, le Mont Saint-Michel. Premiers
pas sur des chemins nouveaux, dont les étapes vont se succéder pour
la joie du Père et de ses fils.

Maupassant avait raison. Il ne faut pas aborder le Mont « sans
« faire halte au seuil de l'enceinte avant d'y pénétrer, comme pour
« prendre conscience de la grandeur et de la beauté du lieu avant de
« nous y faire admettre ».

Oui, pour saisir « l'âme du Mont dans les multiples aspects que
lui donne la lumière, le mystère, l'esprit normand et la splendeur de
l'âme » il faut faire une pause, à Saint-Jean-le-Thomas, au Bec
d'Andaine, à Genêts, n'est-ce pas Père Bourget, au Jardin merveilleux
d'Avranches, n'est-ce pas M. le Sénateur-Maire, à Beauvoir me soufflent
les curés anciens et nouveaux de ce belvédère !

Et ce matin, coquetterie de la nature, pas de brume cachant la
châsse gigantesque, « l'abbaye escarpée, poussée là-bas loin de la terre,
stupéfiante, invraisemblablement étrange et belle ». Un pâle soleil
d'automne fait luire les grèves dont la grande marée vient de s'éloigner,
dore les pierres patinées. Vision de beauté, de paix !

A l'avancée, Mgr Wicquart et M. le Préfet Dubois-Chabert,
représentant le Gouvernement, reçoivent les hommages des hautes
personnalités, Députés, Sénateurs, Conseillers Généraux, Maire du
Mont, Comité du Millénaire MM. Jozeau-Marigné, de Cossé Brissac,
le R. P. Riquet. Dom Romuald de Senneville, prieur du Mont Saint-
Michel, prélude à l'accueil liturgique. Et c'est la montée, au chant
des Litanies des Saints de France, jusqu'au degré au bas duquel les
Abbés et les Moines attendent graves et si bien accordés dans leurs
coules à la noblesse des pierres assemblées par leurs frères lointains.

L'office sera, bien entendu, concélébré autour de l'Evêque diocé¬
sain, les Abbés du Bec, de Saint-Wandrille, de Saint-Paul de Wisques,
Notre-Dame de Melleray, Saint-Michel de Cuxa, Saint-Michel de
Frigolet, M. le chanoine Angot qui a toujours tenu à participer à
toutes les journées du Millénaire, alors surtout que nous n avions plus
d'évêque, Dom de Senneville, le R. P. Riquet, en tout vingt-sept
concélébrants.

Au chœur, l'Abbé de Bellefontaine, les moines plus nombreux
que jamais, donnant une suprême leçon d'une liturgie vécue et belle
parce qu'aimée.
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Parce que c'est dimanche, le clergé, surtout le matin, sera peu
nombreux, les chanoines Pinel, Mouchel, M. Poullain, le chanoine
Pattein, chancelier d'Arras, le Doyen de Pontorson, M. Bourget, le
P. Raymond Bessero Betti qui représente la « Sacra di S. Michèle »
de Turin, le R. P. de Reviers de Mauny, les curés du doyenné.

Mgr Wicquart, malgré les jours chargés qu'il vient de vivre, a
tenu à prononcer lui-même l'homélie. Hier Coutances, aujourd'hui le
Mont ; il y a de quoi inspirer et faire battre un « cœur d'évêque »,
comme disait souvent Mgr Germain.

« Quelle joie pour nous, ce dimanche, de célébrer l'Eucharistie
« dans cette basilique où tant de fois la prière des hommes consacrés
« à Dieu et du peuple fidèle venu de tous les points de France et
« d'Europe est montée vers le ciel. »

Rendre grâce pour le Millénaire Monastique, pour « la prière des
moines pendant plusieurs mois, à laquelle se sont associés tant de
pèlerins ».

Mgr Guyot avait dit, au début de cette année : « Nous ne
« sommes plus au Moyen Age, être fidèles à nos pères dans la foi, ce
« n'est pas copier servilement leurs attitudes... c'est chercher, comme
« ils le firent eux-mêmes en leur temps... notre manière de vivre
« aujourd'hui les valeurs éternelles du christianisme ».

Vous avez prié ensemble pour l'unité des chrétiens, la journée
œcuménique fut émouvante, prié aussi pour la paix dans le monde.

« Permettez-moi de terminer sur ces trois mots, fruit de cette
« année du Millénaire qui a voulu être un grand effort d'unité et une
« immense prière pour la paix, encore faut-il que dans nos existences
« nous respections les conditions de la paix, le droit, le don, le
« pardon. »

Et comme une réponse, ce fut une longue et très belle communion
dans un ordre parfait, tandis que Dom Clément Jacob, au grand orgue,
semblait rendre la ferveur plus grande encore. Ce fut un beau matin.
« Et factus est marie ! »

Pour le repas de midi, si on peut dire, car il était près de 13 h 30,
les moines prirent seuls le chemin du grand réfectoire. On les eut
bien volontiers suivis, car comme disait un jeune trappiste de Thyma-
deuc : « Le repas entre nous, c'est encore une grâce ».

Les hôtes du Comité du Millénaire se résignèrent à descendre à
la Salle des Chevaliers. Façon de parler, le sacrifice était compensé
par la splendeur de cette merveille, par la flamme rayonnante des
bûches ardentes dans les grandes cheminées, par le charme des toasts,
que les moines, très applaudis, vinrent écouter avec nous.

M. l'Ambassadeur Noël n'avait pu venir. Alors, après la lecture
d'une lettre du Secrétaire du Chef de l'Etat, par le P. Riquet,
M. Jozeau-Marigné prit la parole. C'est toujours un charme de
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l'entendre quand il improvise, mais aussi quand il lit « pour n'oublier
personne ». Qui ne s'unirait à lui dans la reconnaissance pour les
moines, pour Dom de Senneville, le chanoine Angot, le cher Curé du
Mont, les Beaux-Arts, MM. Froidevaux et Traverse qui ont œuvré
comme des Bénédictins...

Aussi bien Mgr Wicquart, en quelques phrases brèves, mais si
pleines, sut exprimer les sentiments de tous. On remarqua beaucoup
« son souhait que puisse se prolonger cette année du Millénaire par
« la présence des moines tout au moins pendant l'été ».

M. le Préfet de la Manche se plut à constater que « ce haut lieu
a, en effet, retrouvé une vie et un souffle profonds ». Remerciant les
moines et le Comité, il salua en même temps qu'eux, « au nom du
Gouvernement », le nouvel Evêque de Coutances. « Retrouver sa
nature d'œuvre vivante, telle aura été pour le Mont l'œuvre de toute
cette année 1966. »

Œuvre vivante ! Les vêpres monastiques, en leur simplicité voulue,
allaient le prouver une fois encore. Le Pape Paul VI rappelait
récemment que « le mouvement de rénovation introduit dans la
« liturgie ne doit rien admettre qui soit inapte à exprimer le caractère
« intérieur et sacré de la prière, rien qui étonne et trouble les fidèles
« au lieu de favoriser leur dévotion ». Il n'y avait à craindre rien de
tel. Ce fut vraiment très beau, un plein accord du sanctuaire, des voix,
des cœurs. Et le « Pater » sur les lèvres de l'Abbé du Bec prenait
une grandeur inégalable.

Mais Dom Romuald de Senneville gravit les degrés de l'ambon.
Venant au Mont, nous avons tous vécu un rêve qu'à force de

patience et de courage, de ferveur et de prières, des générations
entières ont arraché au Ciel et aux hommes. Minutes bénies ! qui ne
s'effaceront jamais que celles qui abolirent cent soixante-cinq ans
d'absence et de silence ! Minutes bénies ! que celles où le temps des
hommes fit place à l'éternelle présence de Dieu ; ce qui indique sa
présence tout autant que son don. Et ce soir, après cet ultime office,
l'absence et le silence vont recouvrir le Mont. Mystère de la Très
Sainte Volonté de Dieu ! par delà les volontés des hommes...

Nous n'étions qu'une petite chose, une toute petite chose, quelques
hommes qui vivaient et travaillaient, qui chantaient et priaient en
commun, quelques frères qui s'aimaient et qui voulaient aimer tout et
tous. Et le Seigneur tout-puissant, par delà notre faiblesse, a fait au
Mont Saint-Michel de grandes choses, en vérité de très grandes choses.
Heures de silence et heures de recueillement, heures de solitude et
heures de plénitude, heures de majesté et heures de grandeur, journées
de bonté et soirées de beauté, joies de fraternité et grâces d unité :
nous aurons vécu puissamment au Mont.

Mais cela pourrait-il exister sans le contenu de toutes vos ferveurs
à vous tous amis ou protecteurs, proches ou lointains du Mont, sans
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la généreuse exemplarité de vos vies, mes frères bien-aimés, sans ta
mystérieuse et irrésistible beauté, Abbaye merveilleuse. Tu nous as
entrouvert le secret vivant de tes pierres, nous avons partagé avec toi
et les peines et le pain quotidien, nous avons essayé de te protéger et
nous ne saurions repartir sans dire tout haut tout ce que nous avons
reçu de toi. Alors pourquoi te quitter ? Parce que, parfois, la volonté
de Dieu est de nous comparer au grain qui tombe en terre et qui y
meurt. Alors soyons dans la paix et soyons dans la joie, car au fond
après tout ce que nous avons vécu ici, il n'y a qu'une seule chose qui
compte, celle que chante le Mont par toutes ses pierres, celle à laquelle
nous vous appelons, mes frères, de toutes nos forces : proclamer la
grandeur de Dieu et son Amour qui nous permit de nous rencontrer
ici et de nous connaître, qui nous rassembleront un jour, et pour
toujours alors. Amen.

Enfin, Dom Grammont prononce les dernières paroles. Pourquoi
ne pas le dire, on pense à ce grand moine venu du Bec, jadis, à ce
puissant abbé du Mont Saint-Michel que fut Robert de Torigni. Il
devait avoir cette allure-là.

« Dans le silence, l'obéissance et la prière, les moines ont essayé
« de porter leur témoignage. Que voulaient-ils ? Annoncer celui qui
« doit venir, le Messie, le Seigneur. Leur simple présence, qui se
« voulut toujours discrète, vous suggère de dire : « Seigneur Jésus,
« viens ! ».

« Le Millénaire, nous l'avons commencé par le Magnificat,
« achevons-le par le Te Deum. »

Et ce fut le Te Deum, puissant, enthousiaste, ce chant de victoire
que rien ne peut, ni ne doit remplacer. Moines et fidèles le chantèrent
à plein cœur, à pleine voix, et quand Mgr Wicquart l'entonna, debout
au pied de l'autel, assisté des Pères Abbés du Bec et de Saint-Wandrille,
avouons qu'il y avait de l'émotion dans l'air. Mais quand, délicatement
invité par l'Evêque, Dom Grammont chanta les versets et l'oraison,
qui donc aurait voulu croire que l'année du Millénaire achevée
pouvait se clore autrement que dans l'espérance : « Quemadmodum
speravimus in te ! ».

Certes, on ne peut oublier ces longues années où l'Abbaye fut
profanée, silencieuse ; simple musée, admirablement restauré, mais sans
âme. Pourtant la flamme n'était pas éteinte. Après le départ des Pères
de Pontigny, elle se réfugia dans l'humble « moustier de Saint-Pierre »,

l'église paroissiale. Pour un autre anniversaire, pour le 12'' centenaire
de l'Apparition de saint Michel et la Dédicace du premier sanctuaire
par saint Aubert, il fallut en sortir. Et ce furent les sept journées où
l'Esplanade avec sa Croix de Jérusalem accueillirent les pèlerins. Ce
fut très beau aussi avec ces foules entassées sur les remparts et les
chemins de ronde. On y vit une trentaine d'évêques : NN. SS. Le Roy,
Fuzet, Renou, Delamare, Amette, Guérard... On y entendit le P.
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Coubé, M. Périer, Mgr Touchet, Mgr Rumeau. Hélas ! il n'y avait pas
de moines dans l'Abbaye.

Du moins « avec les moyens du bord » qui ont su en ce temps-là
et depuis « faire aussi de belles choses, Congrès Eucharistique, Congrès
des Vocations », le diocèse de Coutances et Avranches fut digne de
son privilège Montois !

Mgr Aubry, dans le dernier article qu'il écrivit le 14 octobre 1965
pour « sa » Semaine Religieuse, « les Evêques de Coutances au Mont
Saint-Michel », s'est plus à leur rendre hommage. Il n'a pas oublié le
rôle important de Mgr Lepetit qui a bien œuvré pour « le retour ».
Ajouterai-je que dans l'ombre du prélat, chacun sait qu'il y eut
toujours l'inoublié curé du Mont Saint-Michel, le chanoine Couillard,
dont le rôle a été si grand dans la « rentrée ».

M. le chanoine

Emile Couillard

chapelain du Mont
pendant 32 ans

Le Millénaire Monastique a connu des jours merveilleux. Il
faudrait un beau livre pour les raconter, avec des enluminures, des
touches d'or, de pourpre, d'azur comme aux manuscrits d'Avranches.
Ne choisissons pas, ni les concerts merveilleux, ni même l'exposition
prestigieuse du Palais de Paris et de l'Aumônerie et du Cellier du
Mont, ni celle très parlante de l'Office du Pèlerin avec ses belles
images de la vie monastique. Aussi bien, ce qui importe, c'est le
magnifique rayonnement du Mont Saint-Michel, encore accru par cette
année jubilaire ; ce qui importe, c'est cette présence des moines enfin
réalisée. Cette leçon de paix, d'union, de prière donnée par un vrai
monastère, vrai miracle d'entente, d'union entre religieux venus de tant
d'abbayes, œuvrant ensemble, et préparant les lendemains. Oui, les
lendemains. Cela ne peut plus périr.

Loys

L'IMPRIMEUR.GÉRANT : A. SIMON. 12. RUE DU PRÉ-BOTTÉ. RENNES



Adieux à nos chers défunts
Le Mont Saint-Michel : M. André Noileau. — Carcassonne :

Mile G. Amen. — Lisieux : Mme Lebœuf. — Sancoins : Mme André
Perrusson. — Brionne : Mlle M. Anger. — Redon : Mme M. Martin. —
Saint-Georges-de-Reintembault : Mme J. Richette. — Saint-Germain-
en-Coglès : M. Joseph Guiborel. — Nantes : M. A. Gauthier. — Pré-en-
pail : Mme Yvonne Claveau. — Laval : M. Joseph Marcou, président
de la Société Civile de l'Immaculée Conception. — Nueil-s-Argem :
Mme M.-L. Deniau. — Cambrai : Mme J. Verdier. — Lille : Mme Thil-
lier. — Moosch : M. S. Thalmann. — Saint-Etienne : Mme J. Granger,
née Viot M.Fr. — Lyon : M. F. Lafont ; M. et Mme P. Gauchey. —
Champfleur : Mme L. Moulin. — Paris : Mme Geoffroy ; M. F. Blanche ;
M. et Mme E. Jenin ; Lt-Colonel H. Robert -, Pt Quevilly : Mme Hébert.
Antrain : Mme Hallais. — Saint-Amand : Mme Emile Silandre.

Avranches : M. Flavien Marie ; M. Alphonse Osmond. — Beauvoir :
M. Auguste Gautier. — Bérig'ny : Mme Roger Mesnildrey. — Cherbourg :
M. F. Loir. — Courtils : M. François Liot. — Monthuchon : M. l'abbé
Charles Michel de Monthuchon, membre de la Société Civile Immobi¬
lière de la Baie du Mont Saint-Michel. — Pontorson : M. le chanoine
Henri Guérin, ancien doyen et fondateur du Pèlerinage votif de
Pontorson au Mont Saint-Michel. — Sainleny : Mme Ch. Vaultier, née
Maria Mahieu. — Saint-Clément : Mme Julia Leclair. — Barneville :
Mme Pierre Marguerie. — Saint-Jcan-le-Thomas : M. Louis Despars.
— Percy : Mlle Maria Lemercère. — Sainte-Croix-de-Saint-Lô : M. le
chanoine Georges Gautier. —• Vergoncey : Mme Arnaud de Roquefeuil.

Alger : Mlle M.-Cl. Septfonds, dévouée zélatrice de Saint Michel.
— Pointe-à-Pître : Mlle M. Limouza ; M. A. Sanis. —■ Fort-de-France :
M. A. Régis.

Allemagne. — Wiesbaden : H. Johannes Maria Hôcht. — U.S.A. —
Chicago : M. Gilbert Rosselif. — Butte : M. George Coolidge. —
Portugal. — Lisbonne : Mlle Esther Le Retord Guimaraès, fidèle
associée depuis le 8 septembre 1929.
Que saint Michel, porte-étendard, les conduise dans la Lumière sainte !

Les attributs de saint Michel


